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Les cygnes de Montbenon.

On nous engage depuis longtemps
déjà, à solliciter la grâe* des deux
beaux cygne` plac dans l'étroite
pièce d'eau où la grotte de Montbenon

baigne ses pi>„as rustiques. La
pitié des promeneurs s'est surtout
émue pendant les derniers froids, où
les glaçons venaient encore restreindre

le peu d'espace qui leur est laissé.
Nous avons été les premiers à réclamer,

pour ce petit étang, des poissons
ou quelques volatiles, afin de l'animer

un peu. On y a mis dès Iors de

jolis canardsqui barbottentet s'y
prélassent à la grande joie des bébés ;

c'est très bien. Mais des cygnes I...
Est-ce que des bêtes de cette taille et

qui ont tant de force à dépenser, qui
sentent constamment le besoin de se

livrer à leurs ébats, peuvent vivre
contents et heureux dans une flaque
d'eau?...

Non, cette idée réprouve le sort
qui leur est fait et réclame instamment

leur liberté. Oui, la liberté que
donne un spacieux horizon, un ciel
inondé de lumière, et les grandes
nappes d'eau; la liberté qu'il faut aux
cygnes, à ces beaux nageurs, qui se

balancent avec majesté sur les flots,
d'Ouchy à Evian et de Genève à

Villeneuve.

Le cygne au eol superbe, à l'allure
noble et douce, au plumage éclatant
de blancheur, a pour lui la grâce etia
beauté. Il aime à se mirer dans les
grandes eau : le peut-il dans une
mare?...

« Cet oiseau, dit Bufl`on, n'est pas
du nombre de ces esclaves que nous
puissions contraindre ou renfermer ;

libre sur nos eaux, il n'y séjourne,
ne s'y établit qu'en yjouissant d'assez
d'indépendance pour exclure tout
sentiment de servitude et de captivité. Il
veut à son gré parcourir les eaux,
débarquer au rivage, s'éloigner au large
ou venir, longeant la rive, s'abriter
sous les bords, se cacher sous les
joncs, s'enfoncer sous les anses les
plus écartées ; puis, quittant sa
solitude, revenir à la société et jouir du
plaisir qu'il parait goûter en s'appro-

chantde l'homme, pourvu qu'il trouve
en nous ses hôtes et ses amis, et non
ses maîtres et ses tyrans. »

Ce serait donc une grosse erreur
de croire que le factice arrangement
des pierres moussues de la grotte, el
le caquetage des bonnes d'enfants,
fassent le bonheur des cygnes de
Montbenon. Leurs mouvements
gênés, leurs regards inquiets et
mélancoliques le disent assez éloquem-
ment.

0 vous qui en avez le pouvoir et
tenez en vos mains le sort des deux
intéressants esclaves dont nous plaidons

aujourd'hui la cause, rendez-les
au Léman, leur véritable domaine,
rendez-leur la liberté, et il vous en

sera tenu compte... aux prochaines
élections I L. M.

Curieuses remarques
sur le louis d'or.

L'Etablissement national de la
Monnaie, en France, est sur le point
de procéder à une bien singulière
opération. A l'aide d'un crédit de

150,000 francs qui vient d'être voté
parle Parlement, elle va réparer pour
environ cent millions de pièces de 30
francs en or.

L'opération qu'on désigne par ce
mot consiste à retirer les pièces de la
circulation, à les refondre et à leur
restituer les matières perdues.

La pièce d'or, dit l'avare, est plate
et faite pour s'empiler. Elle est ronde,
dit le prodigue, et faite pour rouler.
En fait, elle roule bien plus qu'elle
ne s'empile, car les avares d'aujourd'hui

n'enferment plus leurs trésors
en des vastes coffres-forts bien clos :

tout au contraire, il les font circuler
par le monde, sous forme de prêt
usuraire, par exemple, et l'or ne rentre

en leurs caisses avides que pour
en repartir aussitôt à la recherche de

nouveaux profits.
Quant au prodigue, l'or ne lui tient

pas aux doigts ; il faut qu'il le répande.
Un louis, qu'est-ce que cela? Pour
un ménage pauvre, la vie de bien des

jours ; pour lui, de quoi satisfaire le
caprice d'un instant. Et c'est si vrai

que, dans un certain monde, » le
monde où l'on s'amuse », le louis est
considéré comme monnaie courante.

Le viveur, le joueur ne disent pas :

Mille francs ; ils disent : Cinquante
louis. Au contraire, l'homme du peuple,

le travailleur, qui peine durement

pour gagner le pain quotidien,
¦ ne dit pas : .F'ài un louis ; il dit : J'ai

vingt francs. C'est que, pour lui, la
quantité de bonheur enfefraée dans le
disque étroit du précieux jaunet se
subdivise en une foule de petits
bonheurs à bon marché dont chacun sera

i payé par l'humble piécette blanche.

Quoi qu'il en soit, sorti d'une caisse
opulente ou d'une modeste escarcelle,
le louis, une fois rendu à la lumière
du jour, commence ses pérégrinations.

U va d'une main dans l'autre,
traverse d'innombrables porte-monnaie,

séjourne en un nombre infini
de tiroirs, repart, revient, tantôt
s'émiettaut sur sa route en menue
monnaie de billon ou d'argent, tantôt
ne frayant qu'avec ses pareils,
ballotté dans la sacoche du garçon de
recettes, jeté à la volée sur la table
dejeu des grands cercles, ou coulant
par larges cascades des longs sacs de
toile bise où l'entassent le riche
banquier et le gros négociant.

Dans tous ses voyages cependant,
il perd lentement, aux contacts sans
nombre qu'il subit sur le chemin, un
peu de la précieuse matière dont il
est formé : perte à peine sensible à la
vérité, mais qui à la longue devient
appréciable.

Pour qui le donne ou le reçoit,
c'est toujours le louis d'une valeur
nominale de vingt francs ; mais c«
n'est plus l'honnête pièce d'or au
diamètre de 21 millimètres, pesant
exactement 6 gr. 451 qu'a créé la loi et
que chacun accepte pour telle les

yeux fermés. Sans que personne soit
responsable de cette infinitésimale
falsification ou en profite, ce n'est
déjà plus qu'un faux louis. C'est alors
que l'Hôtel-des-Monnaies le ressaisit
et le régénère en lui restituant par
la refonte sa valeur première.

On jugera de l'utilité d'une telle
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